
l rc Armee. — N° 12 Dimanche 24 Mars !872

Tm/

x ^

- AT

Lo numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent, GAZETTE DE W LA FAMILLE

SiüV*v'

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
Le n»,avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75c.

1. TOILETTE D'INTERIEUR.

<*E



WM

00 REVUE DE LA MODE

SOMMAIBE

GRAVURES : Toilette d'interieur. — Quinze dessins de
passementerie. — Fleurs en papier : ceillet (9 des-
sins). — Sept toilettes de printemps. — Les bijoux
patriotiques. — Rebus.

Texte : Explication des gravures. — Courrier de la
mode. — Souscription patriotique des femmes de
France. — Les menus de la saison. — La legende
des femmes francaises, Julienne Dnguesclin ,suite). —
Vetite correspondance.

Supplement : Planche de modes coloiiees. 2. ENTP.E-OEUX EH PASSEMENTEHIE.

puis les plus sim¬
ples et les plus
classiques, jus-
qu'aux plus ornc-
mentees et aux
plus elegantes.

Les n os 2 et 8
sont destines ä ser-
vir d'eutre-deux.
On peut les poser
entre deux den-
telles ou deux gar-
nitures d'etoffe. Ils

raient une conlection. Jejrepeterai, dujreste, pour
eux ce que je dis plus haut, on peut les utiliser
en une foule de cas, en se guidant sur nos gra¬
vures de modes. Modeies des magasins du Louvre.

17 ä 25. (Eillet. — Nous continuons, suivant
notre promesse, notre cours des fleurs en papier.
Ce cours scra complet, et, gräce aux lecons de
M me Lafontaine, successeur de M. Pelahere, 14,
rue de Richelieu, il sera dune exaetitudequi d.-
flera toute crilique. Aujourd hui nous allons faire
un ceillet. L'outil qui nous est indispensableest la

DESCR1PT10N DES GRAVURES
1. Toilette d'interieur. — Premierejupe

de dessous en taffetas vert Isly, d'un ton un
peu clair, orne d'un grand volant de meme
etofle surmonte d'une ruche Chicoreede
taffetas noir. Secondo jupe tuniqueälongue
traine en tatfetas de meine couleur, mais
d'une nuance plus claire; la tunique est
encadreed'un ruche de taffetas noir, en ru-
ban n° 12, et la traine est reunie en plis
rapproches formant queue par deux neeuds

rn velours noir aux longs bouls tlottants. Une
pelerine Gabrielle en velours noir, encadree d'un
ruche de taffetas noir en ruban n° 7, se pose sur le
corsage; les deux pattes recroisees au bas de la taille
retombent sur le devant des deux jupes; corsage
ouvert en cceur garni ä l'interieur d'un plisse de
crepe lisse.

Causeuse en ebene, style Louis XV, recou-
verte de damas de soie orange entiei ement capi-
tonne.

Guer'don richement illustre de sculptures, style
Louis XV, egalement en ebene.

Pouche de Chine avec bouqutts de fleurs na¬
turelles.

2 ä 16. Passementeries nouvelles. — I.a
mode a decrete cette annee que si les formes
de nos robes etaient moins tourmentees que
les annecs prectidentes,celles-ci gagneraienten
richesse ce qu'elles pordaient en etrangete.
On illustre les jupons, les robes, les confec-
tions de passementeriesou de soutaches. Pour
les soutaches,nous vous renvovons ä nos plan-
ches de broderie; quant aux passementeries,
vous en trouverez ici un choix des plus varies, de-

pince que nous avons eniployee pour la
rose.

Un seul patron nous est necessaire pour
nos petales.

Notre dessin 17 le donne en grandeur
exaete. Sur ce patron, nous taillons 4 peta¬
les pour la fleur, sans oublier de decouper
les six encoches qui sont flgurees sur notre
dessin.

En general, les ceillels sont panacbes.Si
donc vous employez du papier ä fleurs uni,
il fäudra, ä l'aide du pinceau, teinter et pa-
iKtcher chaeun de vos pjtales, en imilant,

pourront egalement faire
tete ä une seule garni-
ture et dominer des biais.

Les n os 3, 4 et 5 sont
rithes et ouvrages ; aussi
produisent-ilsun effet char¬
mant, s'ils sont poses sur
des etoffes ä tons vifs qui
leur feront transparent.

N»s e et 7. Jolies pal-
mettes ä motifs clairs; le
n° 6 surtout est d'un tra-
vail fort delicat.

N os 9, 10, 11, 12 et 13.
Ces dessins sont plus sim-

autant que possible,des ceillets naturcls. Si vou-
voulez vous eviter cette peine, vous trouverez
cliez M me Lafontaine des boites de petales pour sh
ceillets tout panacbes, au prix de 75 Centimes la'
boite.

Continuons : vous prenez Fun de vos petales.
vous le p'.iez en deux, puis en quatre, puis ei
huit, dans le sons des encoches. Le dessin 18 vom
montre clairementcomment ce petale doit etre re-
plie sur lui-meme.

Lorsque chaque petale est bien replie sur lui
meine, comme nous venons de l'indiquer, vous les

ples et formes de feuilles
mates ä petites totes agre-
inentees.

Le n° 14 est un macaron
cn passernenterieavec trefle
en relii'f sur le milieu, fai-
i-ant tele ä 3 glands de cor-
donnet. Ce macaron sert
d'appliqueau bas des tailles
des robes, dans le milieu du
dos des confections,partout,
en un mot, oii des motifs sont

placez dans le creux de la main, comme on le
voit dans notre dessin 19, et vous les griffez, ei
appuyant d'abord votre pince dans le haut du
petale et en la laissant gli^ser jusqu'au bas, jus-
qu'a ce quo les huit parties du petale soient
bien chiffonnees et froncecs sur elles-memes;
puis, avant de les deplier äl'aide de notre pince,
vous retnurncz sur lui-meme le haut dudi
peta'.e, comme dans le dessin n° 20.

Cette Operation achevee, vous ouvrez et de-;
pliez votre petale; vous repetez le meme trav»
sur les trois autres.

Nous allons maintenant faire la fleur. Vous

indiques par nos
gravures.

Les n os 15 et 10
sont plus riches
de motifs que le
precedent;ilspeu-
ventseplacerdans
l'interieur des
dents qui borde-

12. outNnTHE en PASSEMENTERiE. — Modolcs des magisins du Louvre. 13. CARN1TURE EN PASSEMENTERIE. — ModÖlcS dCS mOg.iSin- du LOUVTC
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prenez un cceur semblable
ä notre dessin 21, et dont
le prix est de 20 Centimes
la douzaine; vous fnfilez un
premier petale et l'attachez
au bas du eoeur ä l'aide de
suie vcrte que vous en-
roulez autour; vous repetez
la meme chose pour les 3
autres petales, les attachant
ä l'aide de la soic, et non
pnint avcc de la colle.

Reste a poser le
calice que represer.te
notre dessin 22. Vous cou-
pez la petite tige du ca¬
lice, et vous faites un trou
dans le bas; par ce trou,
passez la tige sur laquelle
est montee votre tleur; la
fleur doit entrer le plus
qu'il se peut dans les artV
tes du calice, dont vous
aurez, au prealable, en-
duitl'interieur de la memo
rolle qui vous a servi
pour la rose. L'ceillctest
acheve.

Le bouton s'execute de
la meme maniere que la
fleur, mais avec un scul petale autour du
cicur. Ce petale est taille, teinte, griffe et
chiffonne comme ceux qui ont servi ä former
l'oeillet.

Feuillage. — II nous fautun certain nom-
bre de feuilles dont le patron est donne par
notre dessin n° 23. Blies se fönt en etoffe,
car le papier ne supporterait pas la pelite

15. MACARON EN PASSEMENTERIE.

Operation quo nous allons leur faire si.bir; leur prix, du
reste, est min :me, car elles ne coütent que 1 fr. la grosse. II
y en a de plusi urs taillcs.

Avant de se servir de ces feuilles, il laut les cambrer On
los prend entre le pouce et l'index de la main gauche, en les
pliant en deux, puis ä l'aide de la main droite on les courbe
sur ellcs-mSmes, comme le represente notre dessin 24.

Montage. — Lorsque l'on a cambre ainsi une quinzaine de
feuilles, on procede au montage. En principe, le monlagede
l'oeillet est le meme que celui de la rose; seulement les
feuilles n'ont point besoin d'etre tigees, c'esl-ä-dire . collecs
ä de petites tiges spec ales. On prend d'abord une forte
lige ä laquelle on atlache avcc de la soic la petile tige sur
laquelle on a execute l'ceillet; on en-
toure cette tige de ouate en l'enrou-
lant comme si on filait; puis on tourne
autour de cette tige ainsi ouatee du
papier vert coupe en bandes, et on
l'en recouvre progressivement en
maintenantle bas des feuilles que l'on
pose au für et ä mesu 1e ä meme la
tige. Sur notre modele n° 25, on pose
deux feuilles se regardant et assez
pres de l'ceillet pour lui donner du
soutien ; puis 2 ou 3 eentimelres plus
bas on pose trois autres se legardanl;
ensuite, la branche du bouton que
l'on a prealablementmontee sur une
tige et entoureede feuillage. Entin,
i ou 5 grandes feuilles entourent ä la
fois la brauche du bouton et celle de
l'ceillet.

26. Toilette d'interieur pour reeeption. — Premiere jupe en taffetas bleu
azuline, bordee dans le bas d'un velours en biais. Cette jupe est ornee d'une
premiere bände droit fll en velours, dentelee et bor¬
dee par le bas de biais de salin noir; puis d'une se-
conde bände plus ctroite, egilement en velours, mais

dont la bordure dentelee
est posee au milicu; le
bas de celte soconde bände
est orne simplcmentd'un
biais droit en salin. Tu-
nique en velours noir, ä
lablier devant et retrous-
sis derriere. Cette tuni-
quo est ornee, comme la
jupe, de dents en salin
roule, eile est, en outre,
garnie d'un biais de 4 ä
5 centinietres, faisant tele
ä une gu pure noiie yn

peu plus haute, c'est-ä-dire de
centinietres environ; la veste

qui est ouverte devant, et eambree
ä la taille par derriere, laisse en-
trevoii un gilet ä pointe, retom-
baut en basques pointues sur le
devant de la tunique tos man¬
ches de cette veste, dont l'orne-
ment repond ä l'ensembledu eos-

tume, sont ä grands revers mousquetaires:
col on toile ä coins easses, cravate Col¬
lier en dentelle noire.

27. Premier jupon en faille noire. — Le
volant est monte ä grands plis double«.
Deu.xieme jupe unie avec ruche double au-

dessus de l'ourlet. Par-
dessus en faille noire,
ä double etage de bas¬
ques; le premier, qui
est fort grand, forme,
pour ainsi dire, double
jupe, et est relevii en
pouff par derriere; le
second forme basquine
rondo tout autour de la
taille; ces deux basques
sont encadreesd'un vo¬
lant tres-bas monte
a plis doubles et

surmonte d'un biais de
meme etoffe, lequel a
lui-meir.e pour tete une
ruche de ruban n° 7.
Ceinture ä boucle ajus-
tee ä la taille; chapeau
de dentelle noire bride
de. velours noir et agrement
d'une touffe de plumes noi
res et bleues habilementme
'angees.

an
HACAROMEN PASSEJIEXTERIE.

che ou d'un

28. Jupon cachemire noir
orne de deux biais de faille
noire, surmontesd'une legere
guirlande brodee en souta-
agrement de passementerie.

Tunique et veste droites, ouvertes sur le
devant en forme polonaise, en drap Ze¬
phir gros vert-bouteille; les biais qui les
encadrent, et les agrements qui forment
brandebourgs, sont noirs. Col et manche
cavalier.

29. Robe de taffetas gris noisette, ornee
de plusieuis ran-

24. MAMERE DE CAMBRER

LA FEL'ILLE.

10. MACARON- EN PASSEMENTERIE.

PETALE REPLIK.

gees de volants
superposes; le pre¬
mier volant, qui
laisse voir le bas de la robe, ä une hauteur de 10 centinie¬
tres, est decoupeä dents triangulaires ; ces dents sont bor-
dees d'un biais pique et roule de meme etoffe. Le deuxieme et
le troisiemc volant sont montes ensemble, et ont pour lote
une ruche simplcment fronree et bordee de chaque cöte
du meme biais pique que celui des dents; le premier de ces
volants est tout uni, bride du biais; l'autre est dentele comme
celui du bas.

Veste et tunique en cachemire i oir illustrecs d'nn riche
dessin de soutactie qui recouvre entierement les deux viMe-
mentsjune vraie guipure qui encadre la basque, les manches

et le tour de la tunique, acheve l'en¬
semble de celte toitette, aussi sim¬
ple que distinguee. Collier ruche en
dentelle noire.

30. Robe de foulard Corah — La
jupe est montee ä l'erossaise, enlongs
plis plals, bien regularises.Tunique et
Mac Gregor en cachemire noir, orne
soit d'iippliques de passementerie,f'or-
mant feuillage, et poses reguliere-
ment dans les dents du vetement,
soit de motifs executesen passemen¬
terie. De jolis glamls de soie floche
sont poses dans tous les angles ren-
trants des dents; une dentelle de hau¬
teur moyenne suit et encadre tuus ies
contours.

31. Premiere jupe en taffetas noir avcc volant de ve¬
lours agremente de biais de satin, formant dents aigues.
Tunique rolevee sur les cöles et par deiriere en longs plis

creux; Mac-ßregor en
drap velours bkne agre-
mjntö de deux ban-

MA.MERE

IIE

FRONCER LE PETALE.

PETALES POLR LOE1LLET.

des de velours noir,
l'un large, l'autre
beaueoupplus etroite,
faisant tete ä un bei
effile de laine blanche
a boules dans le bas.

32. Repetition de
la toilette n° 29, mais
prise par derriere, et
montrantla coupe ele¬
gante de la basque de
la veste, et le retrous-
sis en forme de traine
de 1a tunique. s. bougy. 20. (KILLET MONTE.
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9A REVUE DE LA MODE

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Premier costume de petite fille de huit ans. — Robe eu
faille gris perle, garnie de biais liseres de faule ponceau.
La seconde jupe fait tunique et corselel lace de pelits rou-
lcaux de faille ponceau, se detachent sur une Chemisette
plissee avec col marin et manches paysannes, larges du
haut et s'arretant au coude en volant plis-se. Sur chaque
epnule noeud de ruban ponceau. La tunique est attachee de
Corte avec Irois noeuds ponceau. Bottinesgrises.

Deuxieme costume de petite Alle de six ans. — Jupe cn
popelined'Iilande bleu de Sevres raye noir. La tunique en
popeline bleu uni de möme teinte, legerement soutachee.
Elle forme ä la fois corsage et tabli' r. De chaque eöti'>,
chätelaincsoutachee encadrant le tablicr; nceud bleu atta-
chant les cheveux releves en arriere et attaches ä la nu-
que par un nceud de ruban d'oü s'echappent deux longues
boucles soyeuses. Bas blancs rayes bleu et bottines de
chevreau bleu.

Troisieme costume de petit garcon de sept ans, en drap
bleu et velours noir. Le pintalon bleu est boutonne sur le
cöte ä la hauteur du genou; et le petit veston anglais, en
drap bleu, est orne d'un col en velours noir, de parements
aux mancheset aux poches. Bas rayes bleu et noir; demi-
bottes de chevreau noir.

Quatrieme costume de petite Alle de trois ans. — Robe en
cachemire rose, garnie d'appliques de velours noir de-
coupe Sur le corsage il y a un corselet brassierc en ve¬
lours noir. Souliers roses ou noirs.

Cinquieme costum.e dejeune mere. — Robe en faille gris
ro e, richenient decore de velours grenat et s'ouvrant sur
une jupe de faille blanche. La jupe, faisant traine iterriere,
est garnie d'un haut volant fronce, surmonte d'une gros.-e
natte de feu lies en velours grenat. De chaque cöte est dis-
posce une quille de losanges de velours grenat, avec trois
doubles noeuds sans pans, de distance en distance. Le cor¬
sage, encadre de biais de velours grenat, s'ouvre carre-
ment tres-bas sur une fraise de malines avec nceud de ve¬
lours grenat. II est de forme prinecsse par devant et par
derriere il se decoupe en trois basques garnies de velours
grenat. Manches avec bouil onnes de faille retenus par des
zigzags de velours grenat; manchettes Medicis de mali¬
rres, avec bracelet de velours grenat. Nceud de velours
grenat sur chaque epaule. Coiffure en cheveux composee
de coques etagees sur le front, avec coques sureleveessur
le sommet de la tete et retombantpar derriere en chignons
de boucles flotlant es et frisees. Souliers Louis XV en faille
gris rose avec nceud de velours grenat.

Sixieme costume de jeune fil'.c de onzo ans. — Rohe en
faille verl reseda, garnie de biais bordes de soutache blan¬
che. Le corsage decrit une espece de gilet boutonne et de¬
core des ni6m.es biais et de la meme soutache blanche. Par-
di ssus oiiental en faille vert reseda, tres-nouveau et tres-
elegant de forme, faisant paletot et collet tout ä la fois,
avec manche* ouvertes et feudues en pointe ornees de
biais et de broderie. Cravate en crepe de Chine rose;
chapeau de feutre gris tendre, a bord releve garni d'un
large ruban de faille rose, s'atla'hant de cöte en large noeud
plat avec pans flottants. Boltines en chevreau gris.

Le Comite' geheral de la Souscription patriutique
des Femmes de France poursuü avec une ardeur infa-
tigable l'oeuvre eommeneee, et qu'il espere mencr
ä bien, gräce ä l'aide des comites locaux qui ri-
valisent de zele sur presque tous les points du ter-
ritoire.

A l'etranger, l'ceuvre des femmes de France ren-
contre d'ardentöfe sympatlües; de Belgique, d'Espa-
gne, d'Angleterre, d'Amerique, de nombreuses sou-
scriptions apportent chaque jour un appoint con-
siderable au tresor de la delivrance.

Nous rappelons ä nos lectrices que le siege du
Comite general est etabli, rue Scribe, n°2, ä Paris.

SoURRIER DE LA
>0 e.io

Nous vous avons promis des chapeaux printa-
niers : une chroniqueuse n'a qu'une parole.

Avant de vous las decrire, nous vous dirons tou-
tes les aspirations et toutes les pretentions des mo-
des nouvelles.

Apres avoir essayö des calottes rondes, carrees
et suredevöes, la mode a compris qu'elle sc four-
voyait, et pour qu'un chapeau füt elögant, il de-
vait etre rond ou ferme. II ötait impossible qu'un
chapeau füt tout ä la fois chapeau de ville et cha¬
peau de campagne. Et c'est pourtant ce que la mode
tentait. Sans en rabattre toutefois, les chapeaux re-
prennent la forme diademe et sont ornös d'une ai-
grette de plumes ou d'un pouff de fleurs, s'echap-
pant de cöte des tuyautes de den teile ou des coques

de ruban. Les poufi's de fleurs s'epandent en lon¬
gues traines de feuillage et de boutons. Les cha¬
peaux en dentello noire avec cocarde rose, bleu,
mauve et diademe tuyaute ä la Charlotte Corday,
seront tres en faveur. Les brides seront de la nuance
de la cocarde.

Aujourd'hui, nous vous döerivons des chapeaux
en faille noire, de formes differentes. Dans un pro-
chain courrier, nous vous parlerons des chapeaux
de paille pour la ville et pour les eaux. Les femmes
elegantes portent non-seulement des costumes bro-
des, mais des chapeaux brodes de meme ötoffe.
C'est le genre. Si l'harmonie et l'unilö n'existent
pas en politique, en revanche la mode les accapare
exclusivement.

Tous les chapeaux que nous allons esquisser
au bout de notre plume sont de cette jeune mo-
diste, qui n'a pas les pretentions des grandes mo-
distes en reputation, et chez laquelle on peut ache-
ter deux chapeaux pour un. C'est d'abord un cha¬
peau en faille noire et tulle noir bouillonnö avec
torsade de faille enroulce autour d'une petite passe
de faille gracieusement inclinöe, surelevant, pour
ainsi dire, une guirlande de boutons de roses et de
feuillage, retombant par derriere en longs brancha-
ges de boutons de roses ä peine eclos.. Le fon'd du
chapeau est trace par des coques de faille et par des
branchages de feuillage. Les brides sont en large
ruban de faille.

Puis un chapeau Pompadour, egalement en faille
noire, avec passe coulissee avancant sur le front,
surmonte d'une torsade en faille attachee par une
aigrette et un bouquet de plumes noires, d'oü s'e-
chappa une branche de roses s'epandant de cötö.
Par derriere, noeud Louis XV en faille noire, dou¬
ble de faille bleue, et retombant en double pan de
faille bleue et de faille noire.

Un chapeau en faille noire garni de petits biais
tres-rapproches et s'elevant.en diademe, avec bou¬
quet de roses et de charmille en fleurs posö de cöte,
d'oü s'öchappe un long saule de plumes dechirtfes
ilottant derriere.

Un chapeau en grenadineet faille noire, avec bord
coulissö avancant sur le front, un coquillö de den-
telle, un panache de plumes noires, et un bouquet
de roses de trois tons, groseille, rose et rosö, est dis-
pos6 sur la calotte.

Un chapeau en faille noire et dentelle de Chan-
tilly, avec couronne de plumes noires et volant de
dentelle. Sur le cöt£, aigrette de jais, et dans l'inte-
rieur diademe de päquerettes de jais dans des bouil-
lonnös de tulle noir.

Un chapeau diademe, avec bord de velours noir
relev6. La calotte est en dentelle, ornee d'un cötö
par des coques de faille noire, et de l'autre par un
pouff de feuilles de vigne pourprees retombant en
longue traine sur une echarpe de dentelle noire.
Larges barbes de dentelle faisant brides.

Une toque Jockey en dentelle noire et plumes
noires, avec biais de velours noir separant les deux
tuyaute's de di ntellc decorant la calotte et s'attachant
sur le cötö en noeud de velours noir d'oü s'dchappe
une aile de perruche bleue et verte.

Une toque Henri III en faille noire, avec bord de
plumes frisßes. Une 6charpe de faille tourne autour
de la calotte et est retenue de distance en distance
par des agrafes de faille. Sur le cöte, panache de
plumes noires, avec plume blanche. On peut rem-
placcr la plume blanche par une plume rose, bleue,
marron, grise ou violette, en rapport avec la toi-»
lette.

Un chapeau en dentelle noire faisant diademe de
dentelle et de coques de faille noire, avec gros pouff
de bluets s'epandant de cötö en longues traines de
bluets et de verdure. Brides noires ou bleues.

Tous ces chapeaux de faille noire peuventsetrans-
former en faille de couleur assortie äla toilelte.

II est decrete que les robes Princesse, sans tuni¬
que et sans double jupe, vont avoir une certaine
preponderanee dans la toilelte feminine. Notre der-
niere gravure vous a donne un speeimen de ce genre
de robe qui a vraiment grand air et qui elance et
amincit les femmes un peu fortes. Mais, par ce que
la robe Princesse est admise pour toilette de salon,
de röception et meme de promenade, ce n'est pas
une raison pour que le costume Louis XV soitcom-
pletement detröne. Loin de 1;>. La tunique

Louis XV, ä corsage et ä panniers, va remplacer
pour la saison d'etö les secondes jupes et les casa-
ques. Elle exige donc le cachemire et le tartan pour
la saison printaniere, et röcharpe de faille, de gre-
nadine ou de dentello, pour la saison d'ete. Avec la
tunique Louis XV on pourra porter toute espece de
jupon de couleur et, par consequent, varier ses toi-
lettes. Ce sera d'une economie tout elegante.

La tunique Louis XV se reproduit en cachemire
brodö, en laine beige, en faille brodee, engrenadine
noire garnie de valenciennes, de malines ou de
chantilly, en foulard bouquetiere ou Pompadour,
en tussore, nuance naturelle, en crepon de rinde
et en crepe de Chine. L'Union des Indes envoie
dejä sa collection d'echantillons franco, ä toute per¬
sonne qui lui en fait la demande, 1, rue Auber, en
face du nouvel Opera. Elle peut offrir le foulard bluet
en vingt teintes differentes, et le foulard bouque¬
tiere parsemö de tout petits bouquets miniatures.
Les jeunes femmes et les jeunes Alles choisiront le
foulard bluet et le foulard bouquetiere pour repro-
duire des tuniques Louis XV, Dubarry et Manon
Lescot, qu'elles porteront sur des jupons de foulard
plissö jusqu'ä mi-jupe. Las petits dessins l'empor-
teront sur les grands bouquets qui conviennent
mieux aux tentures d'ameublement. Toutefois, quel¬
ques fantaisistes demandent des foulards noirs ä
grands ramages, rappelant la cretonne et la toile de
Jouy, et se fönt faire des costumes copies sur ceux
de nos trisa'i'eules. II faut une grande autoritö d'ele-
gance pour s'habiller ainsi, et avoir surtout la tour-
nure et le grand air de son costume. Les foulards ä
pois qu'on avait dedaignes depuis quelques annees
s'emploieront aussi pour tuniques, avec ruche de
foulard uni et noeuds de rubans. Ce genre de tuni¬
que sera la fleur des pois de la mode, sur un jupon
de foulard uni en rapport avec les ruches. II y aura
des pois sur teinte foncee et teinte claire. L'Union
des Indes en a une collection multiple, ainsi que des
foulards unis en toutes nuances. Mais ce qui fera
prime d'elegance, ce sont les crepons de linde et les
crepes de Chine de premiere qualite et de provenance
directe. Le crepe de Chine s'cmploie en tunique
Louis XV, en Chemisette plissee, en chemise russe,
en ornements de rotes, de coiffures et de chaussures.
On en fera des rabats Louis XIII et Louis XIV me-
langes de valenciennes ou de malines, des flehus
Marie-Antoinette, des flehus bretons carres, des
öcharpes, que sais-je.?... Le succes du crepe de
Chine n'est pas encore epuise. II est, au contraire,
en pleine vogue.

Vous plait-il de savoir ce qui se passe dans le
monde aristoeratique?...

M. le comte et M mo la comtesse de Paris ont inau-
gurö une serie de diners qui vont se continuer jus¬
qu'ä Päques.

Dimanche dernier, chez le duc d'Aumale, la com¬
tesse de Paris portait une robe rose. Son Altesse
lloyale etait coiflee ä la d'Orleans, avec un noeud
rose sur le cöte-, Cette co ;fl'ure ä la d'Orleans est ainsi
disposee : les cheveux sont completement releves
sur les tempes et souienus un peu haut. On les on-
dule legerement, et quelques boucles encadrent le
front sans le cacher. Le chignon est composö de nat-
tes en marteau tombant dans le cou, comme la ca-
taquois de nos peres. Un peigne d'ecaille avec haut
diademe attache les cheveux sur le sommet de la
tete.

La vicomtesse de Raineville etait ögalement coif-
fee ä la d'Orleans, avec une aigrette de myosotis.

Et la duchesse de Fezenzac ötait tres-belle, tout
en blanc, avec une tunique de crepe de Chine rele-
veepar des noeuds de faille blanche. Pouff Louis XV,
avec plumes Manches pour coiffure.

Passons ä des toilettes tapageuses, n'en deplaise au
cedebre tailleur pour dames qui s'appelle Krance
dans la piece de M. Gondinet, au Gymnase, et
Worth dans le monde offleiel feminin.

M Ue Spelliers porte, au second acte de Paris chez
lui, une robe de faille vert tendre, garn'e de Vo¬
lants marrons. La t unique princesse est en velours
marron, boutonnee sur le cöte et brodöe de prime-
veres d'un vert tres-pale. Le chapeau et le manchon
sont assortis ä la toilette.

M lle Massin a une robe en velours rubis clair (le
rubis-balais). La tunique et les volants de la pre¬
miere jupe sont brodös en perles grenat, avec de-
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eoupures sur satin gris-perle. Corsage montant et
chapeau assorti ä la toilette grenat et gris-perle.

Mais la toilette la plus admiree est Celle de
M" c Pierson, qui consisto en une robo vert-(5me-
raude, ayant le devant de la jnpe plisse en tablier
de velours, garni de plumes de lophophore. La jupe
est en faille vert-ömeraude, döcoröe derriere dans
tonte sa hauteur de volants de velours brodös d'ceil-
lets de deux teintes camaieu. Le corsige montant
est ouvert en grandes basques Louis XV, garnies
de plumes de lophophore; revers en faille; grand
col marin brode d'oeillets semblables ä ceux de la
jupe. Chapeau assorti et manchon de lophophore.

Nous vous indiquons ces toilettes, non pas pour
les imiter, mais pour vous montrer jusqu'oü peut
aller le luxe, quand on ne- lui oppose pas cortaines
limiles.

y 8»e DE RENNKVILLK.

§es Äenus de la Saison

Pour cette semaine, ma täcbe est toute tracee. J'ai ä
donner un monu pour le vendredi samt, jour oü l'Egli-e
nous intcrdit l'usage de tout ce qui n'esl pas substance ve-
getale ou ne provient pas des vegetaux — le poisson ex -
i'epte. — Puis ä indiquer uu bon diner de Päques avec le-
quellaläiriillepuissc se decaräner.

MENÜ D'UN DIMER D3 VENDREDISAINT
Bouillabaissede morue.

_B.ochet bouilli sauce au raifort.
Saumon furae grille.
Salade de legumcs.

La bouillabaisse de morue! Elle est peu connue; on nie
saura gre de l'indiquer.

Faire blondir ä l'buile d'olive deux ou trois ciillerees de
poirea !ix eminces dans une casserole un peu grande, posee
sur le feu; les mouiller ensuite avec deux litres d'eau et y
ajouter quelques pommes de terre, du pcrsil en blanche,
une feuille de laurier, une gousse d'ail non epluchee, un
peu de safran, du sei et du poivre. Quand les pornraes de
terre sont cuites, mettre dans la casserole un kilo de belle
morue bien dessalee; un quart d'heure suffn ä sa cuisson.
Couper alors des tranclics de pain dans un plat creux; les
arroser d'huile; verser le bouillon dessus et servir. La mo¬
rue se presente apart Oiitouree des pommes de terre.

MENÜ D'UN DINER RECONFORTANT POUR LE JOUR
DE PAQUtS

POTAGE

Polage croüte au pot.
RELEVE

Picce de beeuf ä la flamande.
ENTBEES

Poulet ä l'estragon.
Lapereauxsautcs.

ROT
Jambon roll sauce inadere.

ENTREMETS

Epinards au jus.
liaba au rhum.

IE 1IARON BR1SSE.

Le manque d'espace m'empechesouvent de donner les
recettes des mets peu uliles indiques dans mos menus. Ces
recettes se trouvent, les unes dans les 3t.6 menus du
baron brisse, et les autres dans la petite cuisine du
baron brisse. — Ces deux ouvrages,en vente au prix de
trois francs chaque, dans les bureaux du Monde illustre,
13, quai Voltaire, sont expedies franco, contre l'envoi du
prix, en timbres-poste, ä M. Bourdillut, adminislrateurdu
Moniteur, 13, quai Voltaire.

& O

Sois sage, obeis sans larmes,
Enfant qu'on vient de punir:
C'est pour ton bien ä venir
Qu'utie mere a pns les armes.

La Vigne un jour sc plaignait
Au vigneron qui rognait
Maint et maint cep inutile.
— Qu'ai-je fait? Je suis l'ertilc,
J'ai des fruits k tombereau:
Pourquoi me Messer, bourreau?
Sous ta main, rien ne demeure,
Chacun de mes membres plcure;

Mes pampres, dons du printemps,
Sont flotris avant 1c temps,
Et ma ramurc tranchee
Sur lc sol git dessechee .....
Rien ne flechit ta rigueur !
Krappe : arrache-moi le coeur ! »

— Cesse ta plainte frivole;
Je t'aime, 6 ma vigne folle,
Et c'est pour te mieux parer
Que je viens tc torturer.
Ces longs ceps que tu regrettes
Etaient des trames secretes
Pour etoufler dans ton sein
L'or naissant de ton raisin.
Quand viendront les jours d automne,
Cent grappes, riche couronne,
Perlcs au joyeux pourpris,
De tos pleurs seiont le prix. »

La Vigne attendit, soumise,
La recompense promise.

FRANCIS TESSON.

LA LEGENDE

DES §?EMMES fiRANQAISES
JULIENNE DUGOESCLIH.

(Suite)

— J'ai eu la patience, reprit Duguesclin, d'oui'r
jusqu'au bout vos rodomontades, et je ne vous cache
pas qu'elles m'ont grandement diverti.

Jehan Felleton bondit ä son tour.
— Oh! poursuivit le Breton en souriant, vous ne

m'avez point eßraye", je vous le jure.
— Acceptez-vous mon cartel? exclama le gouver-

nour d'Avranches de plus en plus exaspere par le
flegme de Bertrand.

— Nenni, pas si fou.
— Vous avez donepeur?
Bertrand pälit; puis comprimant ä deux mains

son coeur qui battait ä bonds dösordonnes sous sa
cotte de mailles, il grommela quelques mots inintel-
ligibles. Cette emotion passöe, il reprit :

— Le roi de France m'a confic une mission.
Quelque chevaleresque que soit le cartel que vous
m'offrez, il ne me convient pas de hasarder sur un
coup d'eptfe les interets de Mgr le roi. Tout ce que
je puis faire pour vous etre agröable, sire capitaine,
c'est de vous battre, vous et vos gens, en bataille
rangee. Et, ä ce propos, permettcz moi de vous
donner un conseil.

— Je crois qu'il raille, grommela l'Anglais.
— Ce conseil, le voiei : ne fatiguez pas tant ces

beaux guilledins que je vois lä-bas dans la plaine.
— Et Bertrand designait de la main les trois Cents
hommes d'armes anglais, range's en ordre de ba¬
taille. — Ne les fatiguez pas tant, sire Jehan Felle¬
ton; car, par Notre-Dame-Guesclin, j'irai d'ici peu
les chercher, et la besogne que je leur taillerai sera
rüde.

— Ils sont preis ä vous recevoir.
— Je ne les ferai pas longtemps attendre. Ah!

encore un mot : Grand merci de la peine que vous
avez prise de les choisir ea Angleterre, beaux,
robustes et braves, et de me les avuir amenös ä
portöe de mon 6p6e.

Bertrand se retira ä ces mots, et Jehan Felleton,
haussant les epaules de mepris, alla rejoindre ses
gens.

Bertrand, cependant, ne perdit point de temps et
disposa tout pour une prompte attaque. Les garni-
sons de Beuvron et du Mont Saint-Michel recurent
l'ordre de le rejoindre sur l'heure.

Des le lendemain, avant l'aube, il quittait Pon-
torson ä la tete de cent Lances et de deux cents ar-
baletriers. Le soir du meme jour, Adele ä sa pro¬
messe, il atteignit Felleton dans les landes de Mail-
lac et le forca d'aeeepter la bataille.

Le choc fut rüde; l'acharnement, egal de part et
d'autre, fit couler des flots de sang. La victoire,
nöanmoins, se declara pour Bertrand Duguesclin.

Les troupes anglaise3 flechirent, perdirent pied,
et finalement se debanderent, tandis que leur arro¬
gant capitaine, trahi par le sort des armes et fait
prismnier de guerre, reprenait tristement la route

de Pontorson, non plus pour y provoquer Bertrand,
mais pour y subir le sort qu'il plairait ä son vain-
queur de lui röserver.

C'est ä cette captivitö quo Duguesclin avait fait
allusion da'is la scene qui ouvre ce recit, captivitö
qui fut l'origine et la cause des övenements qui vont
suivre.

Duguesclin, nature primesautiere, ccour franc et
loyal, faisait bon marche des injures personnelles,
du moment qu'elles ne pouvaient nuire ä la cause
qu'il döfendait.

Felleton vaineu, le bon Chevalier breton oublia
ses forfanteries de la veille, et l'entoura des egards
dus ä son rang. II le traita, non comme un prison-
nier, mais comme un böte.

II lui assigna pour prison le chäteau de Pontor¬
son tout entier; et des que le gouverneur d'Avran¬
ches eutjurö sur l'Evangile de ne pas tenter une
övasion, il fut libre d'aller et de venir ä travers
cours, salles et jardins.

En ces temps chevaleresques, un serment jure
<5tait chose saeröe, et c'eüt ete" une injure mortelle
que de mettre en doute la parole d'un gentil-
homme.

La sociötö ötait peu nombreuse au chäteau.
Elle se composait, outre Duguesclin, de dame Ti¬

phaine, de Julienne, la jeune soeur de Bertrand, re-
tenue au chäteau par les fetes du mariage en at-
tendant que la route, plus süre, lui permit de rega-
gner le couvent oü eile faisait son noviciat, et d'une
douzaine de demoiselles d'honneur.

C'ötaient les filles des petits bourgeois de li ville
voisine que la bonne fee, comme on appjlait Tiphai¬
ne, avait rdunies autour d'elles paur les soastraire
aux insultes des pillards qui couraient le pays.

Les dames passaient le temps ä filer la que-
nouille, ä chanter et ä deviser.

Le bon Chevalier breton aimait ä se reposer le
soir en leur soeiött des rüdes labeurs de la guerre;
Jehan Felleton assista naturellement k ces soirees
intimes. Tout capitaine desoudards qu'il etait, il
trouva des charmes infinis ä cette vie douce et tran-
quille pour laquelle iln'avaiteu jusqu'alors que des
mepris bautins.

Pout-etre les grands yeux noirs de Julienne, son
gai sourire, son babil ingenu, son frais visage que
dix-huit printemps avaient ileuri de lis et de roses,
et le charme et la gräce qui s'echappaient de sa per¬
sonne n'etaient-ils pas elrangers ä cette subite con-
version du capitaine anglais ?

Julienne et Tiphaine eussent öte" ä bon droit ja-
louses l'une et l'autre de leur rarebeaute, si quel¬
que fiel avait pu se glisser dans ces deux coeurs
d'elitc.

Tiphaine avait vingt ans; Julienne, dix-huit ä
peine. Lour caractere aussi bien que leur visage
differaient essentiellement, tout en se ressemblant
par un double point commun, labonte et labeaute.
Tiphaine ötait plus tendre, plus svelte, plus vapo-
reuse, plus femme, si je puis m'exprimer ainsi. Ju¬
lienne avait du sang de Duguesclin dans les veines;
je ne sais quoi d'energique et de viril temperait en
eile les gräces de la jeune fille.

Yivant ä une epoque de guerres continuelles, Ti¬
phaine subissait les necessites du temps avec un
courage craintif et raisonne, voyant plutöt dans la
carriere des armes les devoirs qu'elle impose ou les
maux qu'elle occasionne, que les Jauriers qu'elle
ofl're au victorieux et la gloire qu'elle procure.

Julienne, au contraire, bondissait d'enthousiasme
au recit des prouesses guerrieres; on eüt dit qu'a-
lors eile regrettait de n'etre qu'une femme et de ne
pouvoir endosser, au lieu de ses habits de novice,
le vetement de fer des Chevaliers.

Elle adorait son frere Bertrand. Aiusi aecorda-t-
elle grande estime ä Jehan Felleton d'avoir ose se
mesurer contre celui qu'elle regardait comme le
premier Chevalier du monde.

Teile etait la compagnie parmi laquelle !e capi¬
taine anglais passait les journees de sa capüvite.
La beautö de Julienne avait amolli ce cceur de rö¬
che. II s'oubliait des heures entieres ä la voir, ä
l'admirer, ä l'ecouter.

Cependant le temps s'ecoulait sans qu'il parüt
s'en apercevoir.

— Messire capitaine, lui dit un soir Bertrand,
vous savez mieux vous servir de l'dpee que de la
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langue; aussi est-cc vraiment dommage qu'un brave batailleur
commo vons languisse obscur et sans gloire entre les murailles de
ce donjon.

— Le sort m'a trahi; qn'y puis-je? Soupira le gouverneur d'A-
vranches.

— Eh! par Notre-Dame, raehetez votre libertö.
— Sans doute; mais il faut pour cela que vous m'admettiez ä

rancon.
— Pourquoi non? N'est-ce pas l'usage entre gentilshommes ?
— Oui, certes.
— Si j'ötais moi-meme votre prisonnier dans votre chäteau d'A-

vranches, ne m'octroierif-z-vous pas, messire, le droit de me racbeter?
— Avec empressement et meme sans bourse dotier.
— Comment cela?
Le capitaine anglais hesita, se mordit les levres, et je erois memo

qu'une vive rougeur envaliit son visage; mais sa barbe epaisse
cacha cette marque indiscrete du trouble qui l'agi-
tait.

— Expliquez-vous, poursuivit Bertrand qui darda
sur lui un regard pergant; le sort descombatspeut,
d'un jour ä l'autre, faire de moi votre prisonnier ;
or, je ne serais point fache1 de connaltre par avance
ä quel prix, le cas echeant, vous estimeriez ma li-
bertö.

— Je n'exigerais de vous, messire, ni or, ni ar-
gent monnayc, ni chevaux, ni troupeaux, ni aucun
objet de valeur venale.

— Oli! oh! dit Bertrand; oseriez-vous donc, mai-
tre capitaine, me proposer quelque vilenie, quelque
serment de traitrise?

— Dieu m'en garde. Non. Je ferais baisser le
pont-levis et ouvrir toute grande la porte d'hon-
neur, je sellerais mon meilleur cheval, je vous l'a-
menerais avec vos armes et je dirais : Vous etes li-
bre, seigneur Bertrand, libre sur l'heure, si vous
daignez m'a«corder...

Felleton hesita.
— Quoi! s'ecria Bertrand bouillant d'impatience ;

la condition, quelle est la condition?
— La main de damoiselle Julienne, votre sceur.
Bertrand fit un pas en arriere et devint bleme ;

mais bientöt un large rire epanouit de nouveau son
visage :

— Fort heureusement, reprit-il, nous sommes ä
Pontorson et non ä Avranches, et celui de nous
deux qui dicte les conditions , c'est moi et non
point vous, messire; autrement je courrais grand
risque de flnir ma desünce au fond de vos ca-
chots.

— Eh quoi! vous refuseriez donc?
— La liberte" ä ce prix, oui, certes. Ma sceur Ju¬

lienne est Franchise; vous combattez notre pays,
cette raison seule sufflrait pour motiver mon refus;
mais il en existe un autre : quoiqu'elle n'ait point
encore prononce de vceux, ma soeur Julienne est
fiancee ä Dieu des son jeune äge. Donc, messire,
brisons lä-dessus. Et puisque je suis votre vain-
queur, et qu'il vous est agreable de recouvrer la 11-
berte, traitons loyalement de votre rachat.

— Quelle somme demandez-vous?
— Fixez le prix vous-meme, non sur ce que vous

valez, mais sur ce que vous possedez.
Le gouverneur d'Avranches reflöchit quelques

minutes.
— Cinq cents ecus d'or, est-ce troppeu?demanda-

t-il.
— Va pour cinq cents ecus d'or; mais comme je

prise votre courage ä une somme beaucoup plus
forte, vous allez jurer en outre de ne pas porter les
armes contre le roi de France, deux mois durant,
ä partir du jour de votre mise en libertö.

— Soit, dit Felleton, je vous ferai ce serment sur
l'Evangile, ä la meme heure oü je vous remettrai
les cinq cents ecus de ma rancon.

— Et maintenant, choisissez parmi vos soldats
prisonniers celui qu'il vous plaira; je lui donnerai
un sauf-conduit, gräce auquel il traversera nos li-
gnes sans etre inquie" t<5; et par notre dame Guesclin,
sitöt son retour ä Avranches, s'il apporte la rancon
promise, vous serez libre et sauf.

Tandis que Felleton s'en allait querir un messa-
ger Adele, Duguesclin se frottait les mains en mur-
murant:

— Double aubaine! je remplis avec l'or anglais
mon escarcelle vide, ce qui me permettra de payer
ä mes gens l'arriöre de leur solde, et je me debar-
rasse d'un liöte incommode qui aurait peut-etre jete

Jehan Felleton avait recouvre' sa liberte et celui oü Bertrand Dugues¬
clin s'etait vu aux prises avec sa garnison niutinee.

Tandis que le Chevalier breton qui, gräce ä l'intervention inatten-
due de sa soeur, avait ramenö ses hommes au sentiment du devoir
et de l'honneur, tandis que Bertrand, dis-je, se disposait h sortir de
ses retranchements et ä se mesurer une seconde fois avec le gouver¬
neur d'Avranches, les Anglais, qui avaient disperse l'escorte de Ju¬
lienne, dressaieLt leur camp en toute häte.

Le crepuscule commencait ä remplacer le jour, la nuit approchait.
On 6ta.it en pays ennemi; il s'agissait de prendre ses precautions
pour n'etre point attaque ä l'improviste.

Les soudards de Felleton quitterent la lance ou l'arbalöte pour la
cognee ou la pioche.

On les voyait tous, la cotte de mailles aux reins et le bassinet en
töte, s'escrimer contre les pommiers dont ils abattaient les branches.'
Ils campaient au milieu d'une prairie ombragee d'arbres en fleur ■

des fosses bourbeux l'entouraient; ils s'y barrica-
deren* de leur mieux.

A suivre.) H. JOMiEii.

BUOUX PATR10TIQUES. LE SOUVENIR.

le trouble dans ma maison et rallie ä sa cause quel-
ques-uns de mes soudards.

Les choses se passerent loyalement, ainsi qu'il
avait et<3 arrete entre le gouverneur d'Avranches et
le chätelain de Pontorson. Les cinq cents ecus d'or
furent remis ä Bertrand; Jehan Felleton jura sur
l'Evangile de s'abstenir durant deux mois de toute
incursion sur le territoire du roi de France et de ses
allife, et, durant ces deux mois, de ne se battre qu'ä
son corps deTendant contre les gens du roi ou con¬
tre ceux du parti de Blois.

Apres quoi il sortit de Pontorson, accompagne de
ceux des Anglais qui partageaient sa captivitc, au
soleil levant, au bruit des trompettes, avec armes et
bagages.

Tout en chevauchant, il se retournait de temps ä
autre vers le manoir, comme s'il s'eloignait äregret
de ces murs qui, durant un long mois, l'avaient en-
ferme' dans leur enceinte.

Au moment oü le tournant de la route allait lui
derober la vue de Pontorson, Felleton s'arreta. Sous
les epais sourcils qui couvraient ses yeux fauves, on
voyait briller une lärme furtive, et sa voix mur-
mura avec une emotion mal contenue :

— Oh! je la reverrai! Est-ce ma faute ä moi si
eile est si belle?...

Sur les remparts du manoir, on distinguait, ä
cöte de dame Tiphaine, la blanche Silhouette de Ju¬
lienne Duguesclin, qui d'un regard curieux suivait
la chevauchee des hommes d'armes anglais ä tra-
vers la vallee.

Quelques jours apres, la sceur de Duguesclin, pro-
fitant de la treve consentie, quittaitä son tour Pon¬
torson et regagnait le couvent de Saint-Meen,
sans se douter, dans sa naive candeur, des ravages
que sa prösence avait causes dans le cceur de cet
ennemi de sa patrie.

III

Plusieurs mois s'etaient ecoules entre le jour oü

BUOUX PATRIOTIQUES

LE SOUVENIR

L'idee emise par quelques-unesdes dames patronnesses de
la Souscription nationaled'echanger leurs bijoux d'or con¬
tre des bijoux de ier, en Souvenir du deuil de la patrie, a
i'ait son che min.

Parmi les modeles de bijoux patriotiques recemmcnt
crees, nous avons distingue celui que reproduit notre des-
sin. II se composed'une croix et de deux boucles d'oreilles
en fer cisele, portant graves les trois mots : france ,
alsace, lorraine. Ce modele appartiont aux Grands
Magasins du Louvre.

PETITE CORRESPONDANGE

jVfme £_ p^ ,-, i ^ aura une gravure d'amazone,et M mc la
vicomtesse de Rennevilledonnera tous les renseignements
complementaircssur cette toileüe.

M mc J. J. T... — Adressez-vousä M. Leveque, Passage
Choiseul, 60 : oui, pour les initiales

M. B., « Ouz, a du recevoir le patron de robe de cbambre,
et trouvera sur la feuille de broderiesle dessin pour bandes
sontachees; d'autrcs suivront. Trop heureuse, madame, de
vous avoir ete agreable.

l/ me F. 0..., ü Sainte-M...— Trop difficile ä faire com-
prendre, car ceci est un melier. Adressez-vous ä une bonne
maison de teinturerie; on y a l'habitudede ces transforma-
tions. Le retard ne vient nullement de nous, surtout si vous
etes abonnee directe, l'erreur vient peut-etre de. la mau-
vaisc adresse. Priere d'aviser si eile se renouvelait

M tie A. (tU... — Toutes les pelites bandes, tous les en-
tre-deux et toutes les dentelles que nous donnons separe-
ment peuvent etre utilises pour bas de pantalon, chemises
et camisoles.Qu'appclez-vousdentelloanglaise? Est-re au
crochet, en frivolite ou avec mignardisc?Renseignez-moi, et
il sera fait droit ä votre requete. Vous trouverez aussi par
la suite un grand choix de petites bandes pour l'usage que
vous desirez.

Une veriidhle indiscrete. — Pardon, madame, de vous re-
pondre sous cette legende; c'est vous qui l'avez eboisie. Les
fourches sc trouvent chez tous les bons parfumeurs et coif-
feurs. Dans le Code du ceremonialde M me de Bassanville,
vous trouverez tous les renseignements desires; votre li-
braire vous le procurera. Le prix moyen des chapeaux de
M'i« de Bongars est de 30 ä 40 fr. Quant au Code civil,
je ne saurais rien dire.

E. BOUGY.

lEBÜS

zames

EXPLICATION DU DERXIER REBUS

Le nurr

52 [,

Un ai

Un an,

Tel est pris qui croyait prendre. %

IMPR1MER1E POUGIN, 13, QUAI VOCTA'.RK.
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